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ÉVÉNEMENTS DE TUNISIE.

Des dépêches nous annoncenS un fait
assez grave, qui pourrait entraîner des
hostilités avec la Régence de Tunis.

Des tribus tunisiennes out franchi en
armes notre frontière et attaqué un poste
près du village de Duvivier. Des troupes,
infanterie et artillerie, sont parties de Cons-tanîine

pour repousser cette agression.
Voici les premières dépêches arrivées sur

ces eogagements :
« Bône, r* avril.

» La nouvelle vient de parvenir ici à la
place qu'un engagement des plus sérieux
vient d'avoir lieu entre ies Tunisiens et nos
troupes. Les Kroumirs, en nombre considé-rable,

ont attaqué les tribus alliées avec la
plus grande fureur.

» Le général Forgemol, prévenu de cette
incursion, a fait marcher une colonne des
troupes placées sous ses ordres , afin de
porter secours aux Iribus et repousser les
agresseurs.

i> À l'heure où est arrivée l'estafetle, por-teur
de la nouvelle, le combat continuait

avec acharnement.
* On parlait de 55 hommes tués et de

nombreux blessés.
» Il y a ici un mouvement considérable

de troupes ; grande animation parmi nos
soldats dont l'esprit est excellent. »

VAgence Havas confirme ces renseigne- i
menls et ajoute :

« On le voit, la question de Tunisie est'
psssée à l'état aigu. ^

» Derrière lesKroumirs se trouve le gou-'j
•ernement du Bey de Tunis, qui se croit'
|ui-même soutenu par des puissances dont
" serait aisé d'indiquer les nationalités, rh

ilger, 2 avril.
Les Kroumirs se tiennent toujours prêts à |

attaquer. Six de leurs tribus ont combattu,
hier. D'autres sont hésitantes. On assure
qu'au premier signa! toutes les tribus de la >
frontière sont disposées à entrer en ligne.

On aflirme que la ligne du chemin de fer '
de la frontière algérienne à Tunis est mena- ,
cée par les tribus tunisiennes. Des mesures!
énergiques vont êire prises pour la proie-,,
ger. 1

Oa s'attend à une atlaqae prochaine deSj
Kroumirs et des Ouehlelas dont l'attitude fait
pressentir une insurreclioa générale dans'
cette partie du territoire tunisien.
Il eisî possible que les néce-^sités d'une

promple et décisive répre.'^sion obligent nos
troupes à poursuivre les agresseurs jusque^
sur le territoire tuoisien. '

Ou assure que le gouvernement, compre-nant
enfin combien la polilique des tergi-versations

est funeste, vient d'ordonner au
général commandant les troupes algérien-nes

de prendre possession du territoire des
tribus tunisiennes qui ont attaqué notre
frontière. \

ASSASSINAT DU COLONEL FLATTKRS.

Le ministre de la guerre a reçu la nouvelle
de l'assassinat du colonel Flatters, chef de la
mission française d'exploration dans l'inté-rieur

de l'Afrique, pour l'élablissement du
chemin de fer Irans-saharien.

Le colonel Flatters a été assassiné avec
trente des hommes qui l'accompagnaient
par les Touaregs. !

L'événement s'est passé près d'In-Salah,
dans le sud du Tock.

Mustapha, V avril, soir.
Quatre indigènes de la mission Flatters

sont arrivés, la 28 mars, à Ouargla, mou-|
rant de faim et de fatigue, et apportant la,
nouvelle de ranéanti.ssement presque cona-
plet de la mission. D'après le récit de ces
gens, la mission a été surprise à quatre
journées deHairer, sud d'.Assimu. Le colo-1

nel Flatters et lous les membres delà mis-j
sion ont été tués, f

.M. Dianous et le sous-officier Pobeguin,'
accompagnés de 63 hommes, s'étaient échap-pés

et battaient en retraite, rejoints par les,
Touaregs-Hoggar, qui leur affirmèrent n'a-î
voir pas pris part au massacre. Ilsajoutè-s
rent foi à leurs protestations d'amitié et ac-j
copièrent des dattes. Ces dattes étaient em-poisonnées.

M. Dianous el 28 hommes sonl
morts de cepoison.

Le maréchal des logis Pobeguin a conti-nué
à battre en retraite avec trente hommes,

mais, cernés à quatre jours au sud de Mes-
seghem, il a envoyé les quatre indigènes
qui sont arrivés àOuargla implorer du se'
cours. Le khalifat d'Ourgla est parti avec
400 Méharis.

Des instructions précises luiont été en-voyées
par le commandant de Laghouat,

qui est actuellement en route pour le Mzab.
Bien n'a été négligé pour sauver le reste
de la mission; mais il y a peu d'espoir, car
les 30 survivants sont cernés et ne doivent
avoir que peu de vivres ct peude oeuni-
Uons. .

Chronique généraie..

La ligue des gouvernements monarchi-ques
de l'Europe conire les régicides qui se

cachent à Sainl-Pétersbourg, à Genève, à
Paris, à Londres, menace de créer à la Ré-publique

française de très-graves embarras.
Les gouvernements commencent, en effet,

à s'émouvoir des menées révolutionnaires ;
déjà nous les voyons prendre certaines me-sures

qui en présagent d'autres.
En Angleterre, ie cabinet poursuit uo

journal socialiste. Le F r e i h e t , et ila fait ar-rêter
il y a quelques jours M . Most, son ré-dacteur.

On adit au premier moment que ce pro-cès
était intenté sur la demande de la Rus-sie.
Il n'en est rien. L'autorité britannique a

agi de son plein gré, comme l'a déclaré sir

U
Feuilleton de l'Écho Sanmureisf

L ' O U B L I

Le lendemain il partit à Aulnay avec Renée. Le
maire prit les renseignements nécessaires et promit,
de s'occuper activement de l'aflaire. Le fermier.f
lot autorisé à garder l'entant jusqu'à nouvel ordre.
Le soir même, l'honorable fonctionnaire envoya
express à Condé , afin qu'on s'assurât de la

personne de Steiner, lequel, en oulre du rapt dont
il avait à répondre à la justice, pouvait donner desà
indications précieuses sur les dates et les endroitsj
qu'il importail de connaître pour mener à bien les
recherches. Le saltimbanque était parti dans la
nuit. We voyant pas revenir Renée, il s'était dil que
ttial pouvait lui on prendre, el, quelques heures plus
twd, ledirecteur du théâtre des chiens savanls
eourail sur la grande route.

Cn mois s'écoula. Renée, installée aux Coudriers
comme si elle eftl dû y rester toujours, avail repris
«es Iraîp.bes couleurs et son humeur joyeuse. Les
sordides vêlements tient elle était couverte à son ar-
ti'ée avaient iail place à des habits, sinon élégants,
«lu nioins fori convenables, que Michel avait ache-

Depuis l'arrivée de la jeune fille, une améliora-tion
notable était survenue dans l'état du fermier.

Les frais éclats de rire de l'orpheline, ses réparties
naïves et charmantes, sa bonté naturelle, que le
milieu affreux où elle avail vécu plusieurs années
n'avait pu altérer, son ton enjoué, sa reconnais-sance

envers son bienfaiteur , tout cela charmait
Michel. Son âme endolorie sentait, è l'approche de
l'enfant, le mal se calmer. Chaque jour il se pro-menait

avec elle dans les environs, la questionnant
sur ses parents, dont aucune nouvelle n'avait en-core

révélé l'existence, lui parlant ainsi de la joie
de ceux-ci lorsqu'ils reverraient l'enfant qu'ils
avaient cru perdu pendant si longtemps.

A celte pensée, Michel se surprenait à soupirer,
sa voix devenait tremblante ; il lui fallait tout son
courage pour ne pas laisser une larme s'échapper
de ses yeux.

— lorsque lu auras repris ta place daos la mai-son
de ton père, dit-il un jour à Renée, le souvjen-

dras-tu dfi la fi-rme normande, où le destin te con-duisit
un soir 7

— Oh ! oui, répartit l'enfant, je n'oublierai
jamais vos bonsés pour nioi ; je voudrais bien re-trouver

ma mère, mais ne pas vous quitter.
— Le moment de U séparation viendra trop vile,

hélas ! murmura Michel, car, ma chère Renée, je
t'aime comme j'aimerais mafille,si j'en avais une...

— Moi, je vous affectionne comme mon père, el

toujours votre souvenir sera dails mon coeur.
Les jours, les mois s'écoulèrent sans amener de

résultat. Une note émanant de l'autorité informa
Michel du peu de succès des démarches faites pour
retrouver la famille de Renée; lo saltimbanque
lui-même, soil qu'il fût passé k l'étranger, échap-pait
i l'oeil vigilant de la police. Michel était donc

prié de continuer ses bons soins à l'enfant, et
pleine et entière autorisation lui élait accordée à
cet égard.
Michel éprouva une joie immense qu'il essaya

vainement de réprimer. Renée lui restait donc,
c'est-à-dire l'être qu'il aimait le plus au monde et
le seul qui l'aimtt lui-même d'une amitié vraie et
sincère.
A partir de cet instant, il se dit que les devoirs

du père de famille lui incombaient réellement ; il
avait maintenant charge d'âme et il fallait que celle
qui lui élait confiée fût digne à tous égards de la
société dans laquelle elle élait appelée à vivre.

Renée, le lecteur l'a déjà pensé, avait reçu une
éducation des plus négligées. Au moment où elle
fut ravie lt sa famille, c'est-à-dire vers sa sixième
année, l'enfant commençait à lire couramment;
mais si maître Steiner s'occupait fort de rendre ses
chiens savants, l'éducation des gens lui importait
peu. Renée, trois ans plus lard, en était donc en-core

aux premiers élémenls de la lecture ; elle ne
savait écrire sou nom !

Williams Harcourt, secrétaire d'Etat, à l « î
Chambre des Communes. Ce ministre n'a.
pas hésité à dire que « le gouvernement au-'
» rait manqué à son devoir et commis une
» erreur grave ennégligeant cette aflfaire ».«
Pour lui, « ce n'est pas une question d'of-'î
» fense envers les pays étrangers, mais « n f
» c r i m e d'intérieur, une v i o l a t i o n de l a m o r a l e
» p u b l i q u e , que de prêcher un assassinat
» quelconque ». r
II y a longtemps qu'on a vu à Londresun

pareil procès de presse dans des circonstan-ces
semblables. Nos souvenirs peuvent nous

tromper à ce sujet ; mais nous avons beau
chercher, nous ne trouvons d'autre précé-dent

que celui de Jean Pelletier, journaliste,
français, poursuivi à Londres, en 4803,
pour avoir attaqué avec trop de violence le
général Bonaparte.
Il est manifeste que le gouvernement de.(

Londres, comme les autres, a lieu de s'in- î;
quiéter des menaces révolutionnaires. Lef
langage du Fret^etincriminé est une vérita-ble

apologie de l'assassinat politique et des
procédés de la Communede Paris. M. Most
a écrittextuellemeotceci:« Iln'yapour DOU8|
» qu'une voie à suivre: i l f a u t renverser v i o -/
\ t i ; l e m m e n t l a société a c t u e l l e . Du temps des ^
» Romains, un sénateur même eut le cou-'
» rage de poignarder un despote ; nosbora-
» mes d'Etat aujourd'hui sont faits de la
» même étofi'a que ce despote, et l e mime ar-
» rêt d o i t les f r a p p e r ! »

Ce langage ressemble à celui dès nihilis-tes
de Russie, des socialistes d'Allemagne

et des révolutionnaires de tous pays. Tous'
les gouvernements sont menacés d'un mas-sacre

général : ils ont bien en retour le droit
de se protéger.

La presse anglaise, du reste, si ardente
d'habitude à défendre la liberté et si jalouse^
de la conserver, semble approuver les me-sures

de répression, tant elle se montre in--'|
dignée de tels excès. Elle oe blâme même|;
pas l'arrestation de M. Most que le gouver-^
oement n'a pas hésité k mettre sous les ver-^^
rou».

A Berlin, les préoccupations sont p l u^
graves encore, puisque le gouvernement^

Michel sefitinstituteur. Deux fois, chaque jour,
il donna des leçons à sa protégée, et l'enfani ré-pondit

avec une ardeur des plus louables à ses
soins et à son dévouement. Douée d'une facilité de
compréhension prodigieuse, qua son existence
accidentée n'avail fail qu'accroître encore, René*
rattrapa prompletnent le temps perdu. Une année^
venait à peine de finir que l'orpheline possédait'^
déjà un fonds d'instruction solide que son père
adoptifse promit bien d'augmenter de plus en plus. ,
C'était plaisir, el touchant à la fois, de voir cel*

homme, déjà parvenu au sommet de la vie, «è^
remémorer les études de sa jeunesse affn de po««,
voir inculquer ses connaissances à l'enfant que la
Providence semblait avoir jèlé un jour entra ses^
bras. Jamais père ne fut plus tendre pour sa fille,*^
jamais précepteur ne s'attacha davantage aux
progrès de son élève.
Pendant les deux années qui suivirent, rien ne

vint informer Michef que le père de Renée f4t^
reirouvé. L'enfani pouvait donc être considérée
par lui comme sa propre fille. Cet homme, qui
n'avail plus de famille, en retrouvait une nouvelle ;
Michel goûtait un bonheur qui peut se comprendre,
mais non s'analyser.
Renée avait grandi; sa première communioa

faite, celui qu'elle avait pris l'habitude d'appeler
1 « père aimé > se dit que son rôle avait pris fin,
1 quant à l'éducatioD d« • sa fllle », et que, quorqu'il



•ODge à des mesures générales de précau-tions.
:

M. de Puttkamer a annoncé que le ré-gime
d'exception institué par ia loi contre

les socialistes allait être appliqué à Leip-<
zick, comme il l'est déjà à Berlin el à Ham-bourg.

Il a rappelé, pour justifier celle mesure,
l'attitude révollanle de M. Hasseloiann, dé -puté

socialiste au Reichslag, qui, se trou-vant
à New-York le 4 5 mars, a pris part au

meeting des socialistes ô l'occasion de^l'at-
tental de Saint-Pétersbourg, et y a prononcé
ces paroles : « L'empereur Guillaume mé-
» rite le même sort que l'empereur Alexan-^
» dre II ; toute la famille doit êlre extermi-
» née I »

Ces paroles ont soulevé au Parlement al-|
lemand une indignation tacile à compren-dre;

et le gouternement profilera de cellal
émotion pour faire passer les mesures qu'il,|
désire. Ainsi, on parle plus sérieusement
encore d'une entente avec les autres puis-sances

pour organiser une ligue anti- révo-lutionnaire.
C'est le plan primitif de M. de

Bismark, qui est repris comme une mesurai
imposée par les circonstances. i

Une proposition doit encore êlre sou-^
mise au Reichslag pour la réglementations
du droit d'asile et la surveillance des étran-l
gers. «

L'hospitalité ne doit pas aller jusqu'à
proléger « l'industrie du meurtre », comme
dit le J o u r n a l de Saint-Pétersbourg. *

« D'après une dépêche de Londres, la ques-'
tion tunisienne est entrée dans une nouvelle
phase. Lord Granville, ne voulant pas se?
compromellre, a négocié avec les puissances-
européennes afin qu'elles conseillent collée-'
tivement à la France et au Bey de Tunis de^
se soumetire à un arbitrage, celui du roi des?
Belges ou du roi de Danemark. Le cabinet
de Londres poursuit ces négociations avecleil
plus grande activité. N ^

* * ,?1

H. de Dreux-Brézé a communiqué à tous^
les députés et sénateurs légitimistes une^
lettre du comte de Chambord, au sujet de^
l'attitude que doit prendre le parti royaliste
dans les prochaines élections générales.

Un mot cruel de M. Jules Simon^contre,
ses collègues de la gauche sénatoriale :

— Il n'y a plus moyen de faire de ia po-;j
litique avec eux, aurait-ildit, ils ont tous des.^
places. il

* * -m

Nous lisons dans le C l a i r o n :

« On sait que Lafayette, ce premier ancê-tre
du centre gauche, cet inventeur breveté

de la garde nationale, se fil remarquer par,,
son prétendu dévouement à la monarchied^'
Juillet, qu'il appela « la meilleure des répiH
bliques! » et qu'il fut un des mauvais génies^
de la monarchie légitime. 3|

» Ce que l'on sait moins, c'est qu'il ne se '
fit aucun scrupule de prendre une très-^

grosse part de ce milliard des émigrés que
les libéraux de son espèce reprochèrent tant
à la Reslauralion. Dans le seul déparlemenl
de la Haute-Loire, — celui qui lui rapporta,
le moins, — il reçut t r o i s c e n t v i n g t - c i n q m i l l e
c i n q cent deux f r a n c s q u a r a n t e centimes. »

Les journaux radicaux poursuivent leur
campagne contre M. Andrieux.

L ' I n t r a n s i g e a n t a publié la lettre suivante,
qui nous promet, dit ce journal, un procès
« terlile en enseignements profonds » :

Paris. le 30 mars JSSI.
Monsieur le procureur de la République,

Je prends la liberté de déposer entre vos mains
la plainte suivanle :

Samedi 26 mars, vers minuit, deux hommes se
présentèrent chez moi, se disant porteurs d'un
mandat de M. Andrieux qui les autorisait à faire
une perquisition dans mon domicile, afin d'y saisir
les papiers d'un Russe nommé Tcherkesow, que
j'avais employé autrefois en qualité d'ouvrier pein-tre-

décorateur, qui me les avait confiés.
Comme l'appartement que j'habiie avec mes

quatre enfants n'est pas un garni, quelje n'y loge
et qufe je n'y ai jamais logé personne , le délit de
violation de domicile est indiscutable, puisqu'on
vertu de la loi aucune perquisition ne peut êlre
opérée de nuit.
J'ajoute que l'un de ces deux tnalfuileurs, qui

s'est dit commissaire de police, a aggravé le délit
de la menace de faire monter un complice qui»
attendait à la porte en bas, dans la rue, au cas où-1
je refuserais de livrer les papiers, .}•
En raison de l'heure, j'étais en droit de repousserj,

cette agression par la force ; je ne l'ai pas fait, vous '
laissant, Monsieur le procureur de la République ,
le soin d'ordonner des poursuites eontre les cou-pables.

J'ignore leurs noms, mais je pourrai vous donner
leur signalement, et il sera facile de les retrouver.
D'ailleurs, s'il est établi qu'ils n'onl fait qu'obéir

à des ordres, c'est à celui qui les leur a donné^'^
qu'incombe toule la responsabilté de l'atlentat.
Eo tout cas , je suis décidé à poiirsuivre, par

tous les moyens légaux, les auteurs de cette viola-tion
de doinicile, crime prévu par l'article 184 du

Code pénal.
Veuillez agréer, Monsieur le procureur de la

République, l'expression de mes sentiments les,
plus distingués. ||

i A. CATELET, .Ï,
I Peintre-décorateur, 38, rve d» Samtre-tt-iteutt..^

I Voilà une question intéressante, et il est
à désirer qu'elle soit soumise aux tribunau}^,î|

Si M. Gatelet n'a pas repoussé l'agression
par la force, il n'a fait qu'imiler l'atlilude
des congrégations aujour oii on violait leur
domicile.
f
r, * •
' Nous avons signalé la conduite sacrilège
des lycéens iconoclastes de Limogés.

Une seconde correspondance de cette ville
nous tient au courant de nouveaux méfaits
perpétrés par les élèves des écoles laïques:*'*

I « Limoges, 31 mars 1881.
» Ce soir, vers quatre heures et demie, M .

l'abbé Wambergue, vicaire de la paroisse
du Sacré-Coeur, revenant de porter le Via-tique,

a élé assailli par une grêle de pierres
qu'une bande de gamins de quatorze à
quinze ans a fail pleuvoir sur lui.

» Ces mauvais drôles avaient vu passer le
digne ecclésiastique el l'avaient attendu en
se couchant derrière une haie dans le pré
de M"" Dubos, quartier Beaupeyrat, routp
de Naugeal. 1"^

lui en coûtât de se séparer d'elle, il le fallait pour
son bien. Renée entra donc, à Caen, dans un des
meilleurs pensionnats déjeunes filles, el revint une
fois chaque automne, seulement, passer le temps
de ses vacances aux Coudriers.
Cinq autres années se passèrent sans amener

rien d'important dans l'existence des principaux
personnages de celle histoire. A l'heure oii nous
les retrouvons, Michel, vieilli parle malheur autant
que par l'âge, a quarante-cinq ans, el on lui en
donnerait bien cinquante ; Pierrot, ainsi que la
presque totalité des gens de la ferme, secondent le j
maître de leur mieux; Renée est devenue une
bonne et belle jeune fille que l'excellent fermier ne
cesse d'admirer et qu'il entoure de ses soins affec-tueux

et paternels.

L'image de l'orpheline a sans doule effacé celle
de Georgine dans l'âme de Michel, va penser plus
d'un lecteur. Erreur ; comme il y a vingt ans , le
fiancé de la pauvre morle se souvient de la femme
•dorée à laquelle il fut sur le point de s'unir ; après
ce long temps disparu, il la pleure comme la nuil
même oit elle s'endormit dn dernier sommeil dans
les neiges du Ment-Pioçou.
Bien loin de faire oublier M"* Aaberty, Renée la

rappelle à Michel; l'infortuné fermier trouve à la
jeune fille une certaine ressemblance avec la vic-time

de nos hivers rigoureux, et celle idée, tout en
ravivant la profonde blessure de notre héros, lui

verse en même temps un baume généreux sur
celte même blessure.

0 femmes, que votre empire est grand sur ie
coeur de l'homme qui vous aime !

(A suivre.) SOPHBONYME LOTIDIEK.

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE i
(mars 1881 ), à 60 centimes par nu- |
méro mensuel. — Quai des Grands-Au-
gustins, 29, à Paris.
Le M a g a s i n p i t t o r e s q u e ( rédacteur en chef, M. \

Edouard Charton ) conlient, dans son numéro ' t
de mars, les articles suivants : t '.

Madelon. — Comment arrivera la fin du monde
(fin); — un Portrait de Dante; — les Epreuves
d'Etienne (nouvelle) ; — le Viaduc de Garsbit ; —,
les Deux Palienis; - la Roule du Saint Golhard;
— Quelques observations sur les rossignols; —
Ruines du château de Rustéphan ; — le Système<
du monde, d'après Descartes; — etc., etc. j

Dessins d'Edouard Garnier, Sellier, Emile La-
borne, Freeman, A. de Bar, Henri Girardet, elc.

Abonnement d'un an. — Paris, 7 fr.; départe-ments,
f r a n c o , 8 fr. 50.

Un numéro mensuel. — Paris, 60 c; départe-ments,
70 c.

» Âu signal convenu, les pierres furent
projetées à qui mieux mieux.

» M. l'abbé Wambergue, ancien aumô-nier
militaire en 1870-1871, réussit à évi-ter

quelques-uns des projectiles el à s'empa-rer
de l'un de ses agresseurs.

» Il est bien regrellable que la police,
prévenue de l'incident, n'ait pu arriver à
lemps pour arrêter cet apprenti commu-nard.

» Nous signalons ce nouveau fail avec la
plus profonde indignation.

» Les universitaires décrochent un Christ j
et le brisent ;^ les élèves des écoles munici-pales

essaient de lapider un prêtre! Quelle
généralion ! »

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 2 avril.

L'atlilude générale de la Bourse esl très-satisfai-sante.
Le 5 0/0 s'élève de 121.15 à 121.25. L'a-mortissable

fail 85.70. On est à 91.50 sur l'Ila-
lien.
L'aclion du Crédit foncier éprouve d'abord une

certaine réaction ; mais elle ne larde pas à se rele-ver,
et elle reste en clôture à 1,790. Nous conseil-lons
d'acheter à ce prix. L'action du Crédit foncier

d'Algérie est à 770 el 775.
Le Crédit lyonnais n'ayant pas sa souscriplion

couverte reste à 910.
L'obligation de laRente Mutuelle donne lieu à un

mouvement d'acha's plus important de jour en
jour. La Société paie les coupons n° 2 à l'échéance,
le 1" avril à raison de fr. 1.25 par obligation dé'
100 fr. 5 0/0.
Le Crédit mobilier se maintient aux environs dc î

800. La Banque de Prêts à l'Industrie se classe dans*
les portefeuilles aux environs du cours de 620. Les'
actions nouvelles sonl fort demandées.

Le Crédit général français esl à 910 et 920. Les^
actions des Grands Moulins de Corbeil, anciens éla-l
blissemenls Darblay el Béranger, sont une des affai-^
res les plus sûres qui aient été depuis longtemps
présentées à notre place.
La Banque nationale fait 630. Les négocialioué'

du Crédit foncier maritime se traitent à 620. Les^
Bous de l'Assurance financière varient de 285 à
290.

On cote la Banque Européenne entièrement libé-rée
310 à 312.50. • a i wijw i iiij^«;.34i»o

.Ctiroeique Locale el de r c i i i esL ;

' ^

Saixîïxixr*. rj
•

I M. Mordrel, président du tribunal civil
de Saumur, a été emporté, hier matin, à
i heures, par la terrible maladie qui le
tenait éloigné de son siège depuis plus d'un
(mois. :\
' C'est une perte sensible pour le tribunalj
et pour noire ville. M. Mordrel, esprit droit,-
coeur noble et généreux, élait sympathique
à tous. D'un jugement s û r , prompt et
éclairé, il s'était fail remarquer, depuis
longtemps, par la justesse de ses apprécia-tions

, l'indépendance de son caractère et
son impartialité en toutes matières. Il avait
su , ce qu'on ne pourrait jamais trop désirer
dans nos lemps troublés, tenir la politique
éloignée du prétoire. Aussi, sommes-nous
persuadés que tous les habitants de SauJ*
mur, à quelque parti qu'ils appartiennenir^
regretteront cet homme de bien, qui, de-'''
puis près de dix ans, au milieu de nousi^
a consacré ses efforts à une sage el équî^
table distribution de la Justice. -''^

Ses Collègues plus parliculièrement, efr
aussi ceux qui avaient l'occasion de le voir
souvent, n'oublieront pas son esprit de coO;„
ciliation. son amour de la vérité qu'il finis-''
sait toujours par découvrir, son afifabililé^'"
les mois gracieux et aimables qu'il savait
trouver à propos, tantôt pour adoucir un
refus, quelquefois aussi pour faire accepter
une décision rigoureuse. Esclave du devoir
avanl tout, il s'est fait transporter bien des "
fois de son lit de douleur à l'audience pour
hâter l'expédition d'un procès commencé
devant lui.
? Les pauvres de Saumur étaient toujours
les bienvenus et savaient avec quelle discret.?
tion, quel tact il essayait de soulager leur,,
misère,

La mort l'a trouvé prêt à paraître devant
Dieu ; n'attendant pas le dernier moment, il
avait appelé auprès de lui un prêtre et avait
reçu les derniers sacrements. Puissent les
nombreux témoignages de vive sympathie
de la population de Saumur apporter queï-''*
que consolation à sa veuve si cruellement
éprouvée, qui élait son auxiliaire dévouée
auprès des pauvres.

Les obsèques de M . Eugène Mordrel, pré-sident
du tribunal civil de Saumur, décédé

le 3 avril, dans sa 46' année, auront lieu
demain mardi, à 10 heures 4/2 du matin, I
dans l'églige Saiat-|ficolas,, «a paroisse. \

Les personnes qui n'auraient
lettre d'invitation sonl priéesdAT^ ïec,
y assister. c

La cérémonie n'aura aucuncaram
ciel. M.Mordrel,aveccel esprit desinf^"^-
qu'on lui connaissail, a déclaré dan'"''^"'^
testament que le tribunal n'assisleraii ^""^
robe à ses tunérailles. P ŝeti

Le deuil se réunira à la maison tnon
rue d'Orléans. ""s t̂e,
I è Après la cérémonie, le corps sera coh^

la gare d'Orléans, pour êlre trans^u '
Angers, où aura lieu l'inhumalion, ^ ^

Le prédicateur de la station de carêtno
R. P. Marie-Bernard, donnera de»'
mardi, mercredi el jeudi, à 8 heures du
à l'église Saint-Pierre, des inslruciions

MUSIQUE DK L'ÉCOLE MUTDELLE

Dimanche prochain, 10 avril, à g h
res 1/2. à l'occasion de la fête desRécoii?"
la musique de l'Ecole mutuelle exécutera
Jardin des Plantes, les morceaux suivants'"

1' Allegro m i l i t a i r e [ïksv>^].
2" Fantaisie sur Faust (GOUNOD),

, 3» L eRéveil des Courriers, polka (MANSIOKI
I 4° Tableaux champêtres, choeur à on^'
' parties. ^ '

5" Fantaisie sur la MueHe [ADBER),

Cernusson. — Un incendie dont les causes
sonl inconnues a éclaté, vendredi dernier
au village de la Barauderie, commune dè
Cernusson , canton de Vihiers, dansm,
ancien logement servant aujourd'hui d'é-
curie.

Le plancher el la toiture ont été la proie
des flammes. L'immeuble, appftrlennnlauï
époux Firmin Pajot, cultivateurs à la Coll.
gnère, même commune, était assuré à la
compagnie l a P r o v i d e n c e . La perle i ' M u
à 450 îr. • ' m i i t m ; r , u ^ 0 p :

* Le temps q u ' i l f e r a en a v r i l . — D'après le
bullelin de la météorologie pratique du
N e w - Y o r k H e r a l d , ou peut prédire pour le
mois d'avril le lemps suivant: Orages vers
! les 4. 7, 41, 18, 21, 24, 28 ; gros temps à
craindre ; crues d'eau pendant ces périodes,
notamment dans le Sud-Ouest el le Midi.
i Refroidissement nocturne du 2 au 8, diilS
au 21 et du 24 au 30. Avis aux viticul-teurs.

ï
ANGERS.

Vendredi, dans l'après-midi, sur le bou-levard
du Haras, l'agent de ville Camelol,

voulant arrêter une voiture emportée su
triple galop, s'est jeté à la tête des chevaui
qu'il a saisis par le mors. Il a été triinô
quelques mètres, puis renversé sous la voi-ture

qui lui a passé sur le corps. On l'a de
suile relevé, elfort heureusement il en a élé
quille pour quelques contusions ass ẑ
graves, mais sans danger réel. [Patriote-]

On lit dans le même journal:

« Plusieurs journaux ont annoncé quej-
J. Boubaud était nommé directeur du tWi-
'ire ; la vérité est que M. le maire a écrits
fM. Roubaud qu'il était désigné commedi/ec-
Iteurel qu'il le priait, en cas d'acceplalw"'
ide venir signer le traité.
; » M.Roubaud a télégraphié qu'il flccep

hait et qu'il viendrait signer au plus WL
i » C'est donc M. Roubaud qui sera ai
iteur, selon toule probabilité. H est ac"
'lemenl directeur du théâtre de Mo»*?^,''' ^

» Ajoutons que son mandataire à AOg

la déjà, en son nom, signé le traité par»
lier avec l'Association artistique. »

POITIERS.

La pluie torrentielle tombée ^^^^'SJ
à Saumur élait la suite d'un orage qu' « ,
passé à Poitiers deux heures «"P^J".. |e
Voici, en effet, ce que noos lisons oan
J o u r n a l de l a Vienne ij.^n

« Un violent orage a éclaté *eo<ïi'e^' '
Poitiers, vers trois heures et defflie- ĵj
la grêle el la pluie étaient accompag"^ cD
éclairs et des éclats de la foudre cotow
plein élé.

» Un proverbe dil :
S'i l tonne en aT r i l , prépare tes bariU-

» Nous avons eu de l'orage le ^
Nous souhaitons que le p r o v e r b e j ^ .^ ,
et que ce ne soit pas un poissoo a»''



NANTES.

re lycée de Nantes vient d'être élevé à la
prnière classe. C'est un honneur, dit 1 Espe-

P du Peuple, dont ies contribuables ne
Sent oe a n î u e r d'être flattés, puisqu'il ne
feur coûtera que la bagatelle de cinquante
ortlle francs.

On lit dans l'Espérance, de Nantes ;
Le jour où d'odieuses calomnies furent

1 ncées par la presse démocratique contre le
eéDéral de Cissey, nous prîmes sa défense
sans hésitation.

11 nous parut monstrueux que 1 honneur
•iP l'armée fût attaqué avec tant de violence •
dans la personne d'un général français qui
comptait (Je glorieuses campagnes, et avait,
pendant quarante ans, fidèlement servi la
Prance.

l'Espérance du Peuple opposa un former
démenti aux calomniateurs, et, le premier
de tous les journaux, elle réclama une en-quête,

afin que les accusateurs fussent con-

'^""oesf arrêts de justice ont tout d'abord
condamné ceux qui accusaient le général de
Cissey; puis "ue enquête parlementaire
coDSciencieuse, minutieuse même, est venue
pleinement le justifier.

Le Verdict est rendu, la commission a
reconnu l'innocence du général en ces termes
îolenhel» :

« Cette innocence, a-t-elle dit, nous
l'affirmons, sans réticence et sans réserve.

» En notre âme et conscience, non, M . |
le géaéral de Cissey n'est pas coupable dei
trahison. 1,

» Non, il n'est pas coupable de concus-v
sioD. i

» Et, nous le répétons, c'est à 4'unaoi.»^^
mité que ce double verdict a élé rendu. » à

La réhabilitation est complète et les ca-,.|
lomniateurs sont flétris, à jamais flétris,

Après cet acte éclatant de justice, nou»«
devions en attendre un autre de la part du
ministre de la guerre, le gardien de l'honir i
neur de notre armée.

En devrait-il être autrement? jî
Aurions-nous la tristesse de voir le géné^j

ral Farre n'oser rendre à son compagnon
d'armes, au brave général de Cissey, Ie|
commandement du i i* corps dont il l'a re-levé

avant l'enquête? Toujours est-il qu#î
c'esl avec unsentiment de surprise, et pour- ;
quoi ne dirions-nous pas de honte, quel
nous avons lu, parmi les promus au grade
de divisionnaire, le nom du général Bon<-
net, en remplacement du général CourtpL^
de Cissey.

Si ce remplacement doit empêcher notre";
glorieux commandant de reprendre son!
poste, nous dirons que le gouvernement de
la République n'a pas osé faire justice à?
lun de ses meilleurs chefs de corps, ni]
donner satisfaction à l'honneur militaire of-i
fensé. 1̂
Il est un autre officier supérieur, accusé.

et calomnié, qui réclamait naguère une en-"
quête pour se laver d'accusations qui l'altei-u
gnaient: nous voulons parler du colonel'-
wachier, qui attend toujours que l'on fassé^'
droit à sa demande. .
i ê se trouvera-t-il pas un député quil

»euille l'appuyer? Il faut pourtant qua la^
'umière se fasse sur les faits fort graves que'-^
ces accusations ont soulevés. Il s'agil de Ift'^
uignitéde l'armée, et peut-être aussi de la
«ecunté du pays.

,*iin»tth5„.f.,,--- " r̂r—- u

NÉCROLOGIE. ~ - 5 1 - Angélique-Nicole-Au-A
do W A ^ ' d'Oriocourl, marquise;'
aouainère de Nettancourt, esl décédée, àll

unn V religieuse a eu lieu hier à
f Z r T T , ^' ^""^ l'^g'ise Sainl-
gare H.', u *^°'P' * ensuite à la

r P C fer d'Orléans,
court o m * ^ T ' oierquisedeNettan-"
en l'é^i?! H"n" »»Jo»rd'hui à onze heures,
de Tours ^»me-Marie, arrondissement

'^''"Td. d'ufde n^"^ Rochefou-
«ochèfoucauid v"'^'''""*"^' *l«'hieu de La

«"dans la c n ^ J ' ^ S ' '
• «̂"^ ans et d é c é d é T p ^ ^

Moyen de préserver les vignes ,
de la gelée. i

Nous trouvons dans le B u l l e t i n de l a So-i
eiétéd'agriculture de l ' A l l i e r une bonne étude^
pratique sur le moyen d'atténuer les effets'
des gelées priolanières sur la vigoe, par M . '
Séguin, ancien élève de Grignon, qui s'est|
rappelé les enseignements de M. Boreau, un
des professeurs de cette école.

Dans beaucoup d'endroits, les vignes sont^
assujetties aux gelées de printemps ; cepen-i
dant il y a un moyen bien simple eî peu|
coûteux qui, s'il était mis en pratique, ten-j
dreit à faire abaisser le prix du vin. j

Il esl reconnu de tous les vignerons que|
les vignes abandonnées à elles-mêmes de- î
puis plusieurs années ne gèlent pas quand^
elles sont au milieu d'herbes vivaces qui lesj
abritent. i
Aussi M.Boreau , se basant sur ce fail,^

donnait les conseils suivants: I
Tailler les vignes avant l'hiver, donner lej

premier labour a u i s s i l ô t après, au lieu de le»
faire au printemps. "!

Sen)er au pied de chaque cep une piantel
quelconque non gelive, soit par exemple dei
la vesce. Cette plante, au printemps, abritera
les jeunes pousses contre la g e l é e ; puis,-
quand cette dernière n'est plus à craindre,!
enfouir au pied du cep celte même plante, ;
en faisant le deuxième labour. On auraji
alors rempli deux buis favorables: abriter la;
vigne, la fumer avec le même abri, et,;
enfin, donner à la vigne, par ce travail, i'en-i
tretieo qui lui manquait. ;

•

* *

Paul-Édouard Miloo, pâiissier, de Saumur, et
Blanche-Marguerite-Geneviève-Marie Robert, sans
profession, de Doué-la-Fontaine.
Jules Champ, charron, et Marie Ceppe, cbapele-

tière, tous doux de Saumur.
René-Armand Serisier, représentant de com-merce,

de Montsoreau, el Hermance-Joséphioe
Ploquin, sans profession, de Sautnur.
Ernest Turmeau, tapissier, de Saumur, et Ra-

chel-Marie Viraise, sans profession, de Thouars.
René Vincent, ancien clerc de notaire, et Jeanne-

Marie Dufour, sans profession, tous deux de Sau-mur.

François-Léon Desnain, bijoutier, et Laore-
Sophie-Louise Deleu, couturière, tous deux da
Saûaiur.

On écrit d'Ostende à la T r i b u n e de M o m ;
« Il existe une salle de danse où a lieu |

tous les ans, le lundi de carnaval, un con-cours
de danse.

» Cette année, ce concours a fait une vic-time
: une jeune fille de vingt-quatre ans,

M"* Callewync, a valsé sans discontinuer
pendant trois quarts d'heure, ce qui lui a
valu le premier prix. Mais, lorsqu'elle s'est l̂
arrêtée, elle est tombée évanouie el n'a pas
repris connaissance. Elle a succombé il y a
quelques jours, »
Victor Hugo a fait son épitaphe : a

E l l e aimait trop le b a l , c'est ce q u i l ' a tuée 1 *

1
V Angélus. — On connaît l'hisloire du ta-bleau

de Millet, r.4ngie/us, qui, vendu deux
mille francs il y a vingl ans, venait de trou-ver

acquéreur à 160,000 fr.
Jules Claretie retrace la vie du peintre, et

raconte ces détails navrants :
A l'heure même où Millet achevait l'Angé-lus,
un amateur laissait vendre â vil prix, à

rhôtel Drouot, quatre tableaux à la fois, et
le jury, oui, en 1859, le Jury du Salon, re-fusait

au peintre un de ses Chefs-d'oeuvre,
l a M o r t et le Bûcheron. a

Pauvre Millet, qui s'écriait : « Il faut pou-voir
faire servir le trivial à l'expression du*

sublime 1 » on le chassait comme uo rustre.'
Et menacé par la saisie, à bout de force,"^
presque à bout de pain, il écrivait sous le
froid janvier : « Nous avons du bois pour»
deux ou trois jours encore el nous ne savons;
comment nous en procurer, car on ne nous;|
en donnera pas sans argent. Ma femme va'
accoucher le mois prochain el je n'aurai
rien... * Rien! « Je vais faire des dessins,
ajoutait .Millet désespéré. C'est, en résumé,
la ressource courante. » Des dessins qu'on
lui payait dix francs peut-être.

Et, vingt-deux ans après, ses toiles valent
plus de 4 60,000 fr.

LA FILLE DE LA TROUPE. — Le nombre
des enfants abandonnés est considérable à
Paris-. Mais c'est la première fois qu'on
trouve un, enfant dans le vestibule d'un
théâtre.

Le fut s'est produit l'autre soir à la Re-naissance.
La concierge, en ouvrant les por-tes

du théâtre, a heurté du pied une pelite
corbeille dans laquelle, emmaillotée dans du
linge très-propre et mollement couchée sur
uue bonne couverlure du laine. dor,mait une
fillette d'une vingtaine de jours.
; '^Lsi découverte, de la pauvre petiote a tout
dè suite causé une violente émoUon parmi
les pensionnaires de M. Koning. ?

Oa l'avait installée dans la loge de la con-'
cierge. Pendant toute la soirée celte loge n'a
pas désempli, «ht!?*a - m M

Et c'étaient des caresses el des cris de
joie !

— Mais voyez dot)c comme elle prend'
bien le biberonI Est-telle gentille! C'est utij
amour! Un vrai chérubin ! Elle a des che-;i
veux blonds tout frisés ! Il faut la garder I Ce^
sera l'eiiifant de la maison! Tenez... elle rit 1
Ça n'a pas un mois et ça rit! Bonjour,
mademoiselle! On vous élèvera bien et,
quand vous serez grande, oo vous fera-de
jolis petits rôles ! C'est ça qui sera gentil I ,

Et pour l'endormir on lui chantait des a i r^
de Girofle, du P e t i t - D u c et même de JanoëU =

L'avertisseur, ce soir- là, élail sur les
dents, obligé Constamment de descendre^î
chez la concierge pour appeler les artislesft
en scène. Cependant, pour cette fois el vu«
la gravité exceptionnelle des circonstances,"
personne n'a été mis à l'amende. f
Puis, dès le lendemain, toul le personnely

du théâtre s'est précipité chez M. Koning.||
C'était à qui adopterait la fillette. Hommes et''
femmes se la dispulaient. Le directeur s'estj
trouvé dans un embarras réel, La silualioiî^
n'était pas sans rapport avec celle à laquell^j
le roi Salomon doit une partie de sa célé-^y
brilé. A qui donner l'enfant? Un instant, ontt
a songé à la tirer au sort. M, Cooper el M"*f
Desclauzas étaient parmi les plus acharnés.^

— Je ne vois, leur a d i l M . K oe n i q g^
qu'un moyen de vous l'accorder à vous,
deux : c'est de vous marier ensemble I
Enfin, après mûrexamen, on a décidé

que c'esl M"" Desclauzas qui adopterait le;*
bébé, mais qu'il serait élevé aux frais du
théâtre. ,

A peine cette décision avait-elle été prise'
qu'une charmante jeune femme, très-richeîp
et dont on s'est beaucoup occupé il y a quel-*"
ques années, au moadéot de son mariage, a'
fait savoir à M. Koning que, s'il le voulait,]
elle se chargeait de l'enfant.

Mais les artistes ont prié le directeur de''
lie pas revenir sur ce qui avait été arrêté eP
le directeur n'a pas cru devoirJeur refuseï^
cette douce salistaction. ^ m ^ m ^ ' - i ! : ;^

Eo ce moment, la fillette continue à êtré|
nourrie au biberon chez la concierge du*
théâtre. Mais on lui cherche une nourrice.^!
On la bapUsera sous peu. Le parrain sera'
M. Victor Koning, la marraine: Jeanne"
Granier. Les noms de la petite : Jeanne-^
Victorine.
** Dès à présent, il est convenu qu'on don- ĴI
néra avant la fermeture une grande repré-*
senlation extraordinaire au bénéfice de l'en-fant,

et on s'occupe de réunir une peUte
somme qu'on placera de façon à pouvoir la
doter assez sérieusement quand elle sera en
âge de se marier. ^

Un de DOS financiers de haut vol passe sur le
boulevard, une pauvre femme lui tend la main, il
lui jette une pièce de deux sous.

— Dieu vous la rende mille fois, mon bon mon-sieur.

Le financier, qui avait continué son chemin,
s'arrête et réQéchit un moment, puis :
êfjj— Bah l ça ferait cent francs... la belle affaire !

blance très-marquée ayec ceux de l'empoi-sonnement
par le tabac. La mort put éira

conjurée par des secours prompts et éner-giques
; mais il est bon de répandre autour

de soi la notion de ce danger qui n'avait
p- ŝ été signnié jusqu'ici.

[ J o u r n a l des Campagnes.)

CONSEILS ET RECETTES.

fy. Empoisonnements par l a Glycine. —• La
glycine [G l y c i n e sinensis), qui doit son nom à
la saveur sucrée de ses racines et de ses
jeunes, pousses, est une plante grimpante
bien connue, remarquable par son abon-dante

floraison ; mais c'esl aussi un appât
dont il convient de signaler le danger aux
enfants. Au printemps dernier, vingt-deux
élèves d'un pensionnat de jeunes filles ont
été prises d'accidents très-graves après avoir
sucé des racines de glycine et des branches
en sève provenant d'un arbuste émondé.
Les symptômes ont présenté une reisem-

Mo y e n d'avoir des foulards toujours neufs.—Le^
lavage des foulards exige des soins spé-ciaux

; sinon , leur tissu perd bientôt son
éclat, son moelleux, sa souplesse.
Il esl cependant facile de leur conserver

presque indéfiniment leur fraîcheur. — Ce
n'est que lorsque l'usure a fait son oeuvra;
qu'il ne faut plus compter sur la possibilité;
de leur rendre la jeunesse. D'eux aussi,
alors, on peut dire que lout devient inutile

P o u r réparer des ans l'irréparable outrage.

Tant que les foulards sont eo bon état,
on les nettoie en les passant, d'abord , à un
savonnage froid, plus ou moins fort, sut-*
vant qu'il est nécessaire ; on les rince et*
ressuie convenablement. ;
Puis, on fail bouillir du son dans de

l'eau : il faut une poignée de son par fou-'
fard. Celte décoction est filtrée au travers
d'un linge ; l'eau est recueillie dans un réci-pient

: les foulards, savonnés, y sont mis à
tremper. On les presse avec les mains; on
les suspend pour les faire sécher el on les
repasse légèrement, encore un peu humides.

Avec la précaution de les saturer ainsii
d'eau de son à chaque savonnage, les fou-lards

restent toujours doux au toucher et
brillants comme quand ils sont neufs.

Cstasiss; d ' É p a r g n e de Sanmnr.
Séance du S a v r i l 1 8 8 1 .

Versements de 103 déposants (22 nouveaux),
13,732 fr. »» c.
Remboursements, 10,327 fr, 47 c.

Le succès de la FRANGE ILLUSTRÉE de V.-A-l
MALTE-BHUK, publiée par l'éditeur Jules Rouff, nal
se dément pas. Il semble s'accroître, au contraire,^
à mesure quo ce grand ouvrage se fait connaître»!
davantage. Nous avons sous les yeux le 39'" fasci-J
cule, consacré au département du Caniaict dans J
lequel nous remarquons, au milieu d'un texte ?
fort intéressant, des gravures représentant la ville;j
d'Aurillac, une vue de Salers, la cascade du Pas-1
de-la-Gère, Vic-les-Bains, et, en outre, une très- \
bellexarte du département avec plan d'Aurillac^, |

JOURNAL DE L'AGRICULTURE fondé et dirigé
par J.-A. B 4 B RAX (6. Masson, éditeur, 120, boule-vard

Saint-Germain , Paris). Un an ,20 fr.
« Sommaire du N" 625, du 2 avril 1881 : "i
'î* Chronique agricole. — Nouvelles de l'état des
récoltes ea terre. — Caractères d'appréciation des
terres arables. — De l'atténuation de la virulence
des virus charbonneux.—Sur la reconstitution
des vignobles du Midi. — Sur le liage économique-
des gerbes. — Production du cheval agricole. —
Le congrès viticole d« Montpellier. — Les pompes
centrifuges en agriculture. —Canal d'irrigation du
Rhône. — Société nationale d'agriculture. — Revue
commerciale. — Prix-courant des denrées agri-coles.

— Bulletin financier.— GKAVDRKS NOIRES :
Ceinture pour porter les liens. — Lien noué. —
Ouvrier entrant le noeud du lien dans l'aiguille. —
Ouvrier passant l'aiguille sous la gerbe. —Ouvrier
mettant l'aiguille dans la bouche. ~ Ouvrier
serrant la gerbe.

Envoi gratuit d'un numéro spécimen.

N ' A C H E T E Z R I E N ^
sans réclamer de vos Fournisseur» des

c o u p o n s C O n i l i E R C I Â U Jd
c est une Caisse d'Épargne GRATUITE 4

i P o u r Brochure^ et Jknseignements s'adresser

A Saumur, maison LAN KT G", 18, rue
Beaurepaire.

Ce qu'il faut savoir.,,,
La p l u p a r t des maladies qui frappent

l'humanité, /'Anémie, le Rachi-tisme,
les Dartres, les E c z é m a s ,

l a PhtliisiG, 'aGoutte, le Cancer,
eto., o n t . p o u r eause une altération du

. sang.
Le ROBLECHATJX, merveilleuse concentration

des p r i n c i p e s t o n i q u e s , rafraîchissants, dépuratifs et i o -
durés du Cresson, de la Salsepareille rouge,
du Quina ef cfe l'éo. d'or, amères, purifie le sang, chasse
les p r i n c i p e s morbides et les vices i m p u r s causes de
maladies ; détruit tous les restes des affections spéciales ;
s t i m u l e l'appétit, active la n u t r i t i o n et la f o r m a t i o n des
globules rouges du s a n g , tonifie les fibres et les c h a i r s ;
donne en quelques j o u r s aux j e u n e s filles anémiques, aux
enfants pâles, chétifs et l y m p h a t i q u e s , les c o u l e u r s , les
forces et la gaieté ; réveille les fonctions vitales ; r e n d la
vigueur qui s ' e n f u i t aux convalescents, aux personnes sur
le r e t o u r et aux vi e i l l a r d s affaiblis ; équilibre les éléments
d u sang et prévient a i n s i l'apoplexie et l a congestion. —
Le fl., 4 f r . ; 6 fl. p o u r 1 c u r e , e x p é d i é s f ° , 2 1 fr.
Dép. gén. L E C H A U X , Ph'™ rue S^^-Catherine, 164,
Bordeaux. Broch. intér^' f°. Nombreuses a t t e s t a t i o n s.

Sattmur, pharmacie Normandine, et toutes les ,
bonnes pharmacies. ?



PlusA S t H M E
S U F F O C A T I O N

et T O U X
Ind i c a t i o n g r a t i t franco.

Ecrire àM. 1» G«» GLER7
& MaraelUc.

« On n'abuse guère de la publicité quand il
s'agil de répandre des bienfaits. .

LA ROGBBrOI|CAULT.

m i t A ÏMJS ^

ADULTES ET IMFAmS,
rendue sans médecine, sans purges el saus frais,,
par la délicieuse farine de Santé, dite : ^

Du BARRT, de Londres.
Guérissant tes dyspepsies, gastrites, gasiral-

«ies, phthisie, dyssenterie, constipaliop, glaires,
flatus, aigreurs, ecidités. pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, étour-
disseoeents, oppression , langueurs, congestion,

névrose, dstires, éruptions, msomnies, mélan-colie
, faiblessft, épuisement, paralysie, anémie, «

chlorose . tous désordres de la poitrine, gorge, •
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,j
inle.ilins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-'
talion et toute odeur fiévreuse en se levant. Le"
D' lloiith, Médi'cinen chef de l'Hôpital Sarnari-!
tain des femmes et desenfants à Londres, rap-|
porte: « lNaiurell«menl riche en élémeols indis-^
pensat>lesau sang pour développer el entretenir le)
cerveau, les nerfs, les cbair.s et k s os, la Reva-'
lescière est la nourriture par melleiire qui, 1
seule, suffit pour isssurer la prospérité des cnLinls
el adultes. Beaucoup de femmes el d'entants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse liés pro-noncées,

onl élé parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phthisiques, étiques ou

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »— 35 ans de «uccès , 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Caslelstuart, le duc dePluskow, Madame la
marquise dc Bréhan, lord Sluarl de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, elc.

Core N' 98,714 : Depuis des années, |e souffraiss
de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; lous tes maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de voire divine
Revalescière. LÉON PBYCLET, instituteur àEynan-
cas (Haute-Vienne). 'Gn!

N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'eslomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. — Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d"oppres.'<ions les plu.s
terribles, à ne plus pouvoir faire aur-uo nionve-
rnent, ni m'habiller, ni me dê.shabiîler. avec des
maux d'e>itomac jour et nuit et des insomnies
horribles.— BORKEL, née Carbonnetty, rue du
Balai, 11.
Cure N» 100,180. -— Ma petite Marie, chélive,

frêle el délicaie dès sa naissanre, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revale.scière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Santé. —
J.-G. DB MONTANAY, 44, rue Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.
Quatre fois plus nourrissante que la visnde,

elle économise eîicore 50 fois son prix eo méde-cines.
Eli boîtPB : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;

ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2. 16 fr.:6kil., 36 fr..
12 kil., 70 fr. — Aussi « LA IIEVALESCIERE CHO-COLATÉE

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion el sommeil rafraî-
chissani aux personnes les plas agitées. — BIS-CUITS

ANTI-DIABÉTIQUES m REVALESCIÈRE en boîles
de 4 , 7 , 16 et 36 fr. — Envoi contre boade
posle. Les boîtes de 36 et 70 fr. /ranco,— Dépôt à

Saumur,CoMMON, 23, r u e i ï t X ? * ' * * H | .
BKSSON, successeur de TEXIBR- J GOB.„^
c i e r . quai de L i mo g e s , et pari'om i ^V^ i;
pharmaciens el é p i c i e r s . - Du BAB«1 ^^-^ k,'S
8. rae C8stig!ioi,e,PiHlK ^''"^«'G-iiyoj,

^ m ¥ . m m D E F E H inUjir^^^ i

Lignes de Poiliers-SaamHr, iontreaii..

DE SAUMUR^:
6 h. — maliti l̂
8 15 - i .g
U 25 —
1 i l soir.
* 55 - t ii
7 se - j
DE POITIERS. î
5 11. 50 malin,.

12 15 Eoir.

A POITHERS
to h. 30 malin.

U

40 .soir,
51 _

48 — 16,

A ? / h . 13 matin.
5 IT soir.
3 ,10 ~

i 10 n u 88
20 ^

Il y a, en outre, un train venant d'Ancr» .
Moutreuil

Pà.7 hG.O1D0 EmTa.linpr, oaprrritvitaensVt eà-sf!,*u!»m,a
«

nrt.
A CÉDER

De suite ou pour la Toussaint >
prochaine, ;c

T R È W N MAGASi ,|

Braennerie, Épicerie et Mereerie^

Situé à Allonnes, arrondissement a
de Saumur. »,

Conditions très-avantageuses.
Toutes facilités de paiement.
S'adresser kM. CASSIUS , proprié-taire
à Allonnes. (245)

OFFICE D'HUISSIER ^

A C Ë D E B D E S m . ^
S'adresser, pour avoir des rensai-»

gnements, soit à M " CHALET, huissier'
à Gennes,titulaire dudit office, soit i(i
M* BOUKASSEAU , huissier à Saumur^,,
son mandataire. . « , . ; { M i }x'.&}

D'OCCASION,

UNE jrOLIE ¥ICTOIIIâ$
N'ayant presque pas servi. H

S'adresser au bureau du journal. »̂

M* MINGAUD, notaire aux Aubiers'
(Deui-Sèvres), demande un clerc
capable. Bons appointements.

GRA^D CAFÉ DE lA PAIX, e

PaÉSEHTKMBRT
Ou:pour la Saint-Jean prochaine,^'

vm MAISON
Située à Saumur, rue de V Anciennes

Messagerie,
Comprenant, au rez-de-chaussée,^

Éalle à manger donnant sur le jardin ,*
cuisine h côté ; six chambres au pre-'
mier et au second; grenier, cave éf'
servitudes. vA

S'adresser aubureau du journal.., «

A- V E N D R E • • ;
Cn HARMONIUM TRANSPOSITEUR

pour salon et chapelle , de Christophe
et Etienne.

S'adresser au bureau du journal. *

59, BOnECTASB SAIST-GEtom ,

OS mmm M T , Î ; » Ï Ï ,*

pour le service du Cercle d'Armes. ,^

On demstndeu« jeuac ûo-|
mestique. H
S aûresser chez M. LAN , banquier,!

successeur de M. Le Bras, rue Beau-i
repaire. (87) j,

O S 1 M . 4 S D Ï " p L é S r s r ' '
graphe et une bonneécriture courante.
S'adresser au burcaudu journal, s

Ai-' "/ ' 'TFbSY'»'

Croix ue la i egion uHonnenr
à l'Kxposit univ. de 1861.

ICREiemLElloiilile Violet
Adoptas par toutes lea grimdea. . k

Adrainiatratioas. |

aèPOT CHEZ TOUS LES PAPETIEU ,,*

ONE MAISON DE BLANG
BemanAe nn apprenti. «
S'adresser au bureau du journal. «

5 Méd'Mil'Or, 3 GxsDipIs d'Honneur

P B t a POUR MALADES & A G E

Se vend chez les Épiciers el Pharmaeiens

Anti-Asthmatique
Prii:2'50
se Sénnces C0MP08K BE II PUSTBS

Prix: 2'50
)e Séanaes

Pcontre V A s t h m e , les Q u i n t e s de T o u x , \
' les Suffocations.

Préparé par M. A. SEOîaAar»
Phie» j8 l'Ecole supérieure dc Paris ,

ET EXPÉRIMENTÉ .WEC SUCCÈS DEI'DIS 5 ASSJj

àlaM«»MédicaleENCÂDSSE4CAKSSIE-
g Fondée on 1809
f 57, rue Rochechouart, Paris '

En nnte dans toutes les Pharmacies
S'adresser, pour toutes demandes et Commissions : |

W' COUTELUER, PAER & C"

145. Faubourg ioiiîinartre. Paris |
,Pépôt à Saumur chez M. EKNOUL.

AGISSANT PAR INHALATION ET PAR ABSORPTION

SEULES PASTILLES D E GOUDRON"
RÉCOMPENSÉES par l e Jury i n t e r n a t i o n a l '

F A J U m ~ Mxp0»ition U n i v o r a e l l a da 1878-I»AMZ8 »

Rhtnn», Bronchite, Cstarrhe, Em-onement,
Irritation de Poitrine, Laryn§:ite, Phthisie et
en général toutes les affections contre les-quelles

le Goudron est conseillé.
"Très-utiles aux fumeurs, aui personnes

çfui fatiguent de la voix et à celles gui sont
exposées, dans leurs travaux, à respirer des
poussières ou des vapeurs irritantes.
L'inunense succès de ces Pastillus, en France et à l'Étranger,?

prouT. leur supérionté incont estable.

PRIX) D T T T Ë T U I : «'89
;VENTE EN «RO S : A G É R A U D E L , PHARMACJBH » « C L A M K '

à SAINTE-MÉNEHOULD (Marne)
p S T A I L : I 3 a n > toutes lea r - h ^ x - z n a c i e s , - E n v fr" emtre mcnd.-reUe-

Place Saint-Pierre
XJ

s DE LAI
Dartres, DéjAangenisons, Vices du Sang f̂'

Pharmacie FONTAINE, TARIN, snccesseur, 9 , place des Petits-PèresPariJ.

Salsepareille FONTAINE

' Nouveautés pour Robes, Confections pour Dames
C M m E S

Toiles, Etoffes pour Ameublements

Galerie spéciale pour l a vente des

GORFECTIOHS ponr HOMMES, JEUNES CENS et £I!FÂ1!TS
Vêlemenis Drap noir et Drap nouveauté pour Hommes

Habillements Complets pour Communion

^ C H A P E L L E R I E j
Il - - I • • • ----- - - - , • • ' , , I n I I I

MALADIES DE FOiTBINË

ET DE U GQBGE
De tous les remèdes employés jus-

-'iqu'à ce jour pour guérir les maladies
graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D' Benito
del Rio, deMexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINE MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎÏBK
promplement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La FABINE MEXICAINE,
DANS UN TÏMPS BKLATIVEMENT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fail qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALAOES GUÉRIS, ALORS QUE
LE PLUS SOUVENT ON LES CROYAIT
PERDUS PEUVENT CERTIFIER qUC la
F a r i n e Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-SIE

TUBERCULEUSE, la LAKTNfilTB et la
BRONCHITE chronique, le CATARRHE
PULMONAIRE, les rhumes, l'épuisement
irémaluré et toules les maladies de
angueur. La FARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence

, qui peut être employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLE BEDONNE
SANTÉ ET VIGUEUR.

Se vend par boites de 1 kilos., 500
et 250 grammes, au prix de 7, 4 et
2 fr. .25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Yent» ea gros:
Cbei le Dépositaire génénl, à Tarare,
M. R . B A R L E R I N , pharmacien-chi-miste.

Dépôt lt Saumur chez M. GONDRAND,
épicier, rue d'Orléans. (us; f •

Pommade FONTAINE
LE POT : 2 FR. f

Préconisée par les plus grands mé-!
decins de Paris : MM.Delzenne, Gui-?
bout, Horteloup, Pidoux, Bouchardat^:
Longet, pour guérir rapidement les
dartres el la plupart des maladies de la
peau réputées incurables. Soneffet est
merveilleux contre les rougeurs de la
face, l'inflammation des paupières, les
hémorroïdes, les démangeaisons de la
tête, des oreilles et de toutes les parties
du corps (frictions légères chaque soir).

GRAINE
MÉPAKATION
NOUVELLE V

p t u T coml)attr4,
avec succès ^
Constipations <
Coliques '
Diarrhées ^

Maladies du foie
et de la vessie '

DE LIN TAR ir

Exiger les bottes
en fer-blanc

CNE COILLKftÉÏ
A S O C PB

M A T I N KT SO IR

D A N S U N 1/*

D K T E K RB

D ' E A D F R O I DE

Marque de fabriqae.

LE FLACON: 5 FK.

Salsepareille alcaline et iodn-
::rée, dépuratif puissant contre la scro-
fuie, le rachitisme, les maladies(/fle-
ti;euses, syphilitiques, etc. Bien supé-rieure

à la Salsepareille iodurée ordi-naire,
elle ne délabre pas restomacel

n'irrite pas l'intestin. (Dose habituelle:
de uneà deux cuillerées à potage 1«
matin, et autant le soir.)
Salsepareille alcaline simple

dépuratif admirable contre lesrf*''"''
geaisons. — Même dose que la Sals|v,
pareille alcaline iodurée.
Salsepareille ferruglneus»>

dépuratif, tonique forliflanl pareiw'"
lence. Une ciiillerée à soupe au com-mencement

de chacun des dèui repa
principaux de la journée.

Dépôt chez M; ERNOULT. pÇ^-J
cien à Saumur. '

IPPROBATIOH n -_-»>«.Mai_KSMl g» |.|„|i

' £.aus: de T a b l a I

' A J . — _ I .. ff'J^.""" '*« co,m«« en France et à l'Etranltr
. AdrtlMrle» ienundes à M. RAOUL BRAVAIS, directeur de la Société des ProdulUHiWl*"*''

«""S Ï:»»''"'"«aies Naturelles, 26, avenue de/'Opéra ' ,
I Où l'oa t . . S T ^ ^ s z ' ; ^ i t i . 7 t ^ ^ ^ : i ^ ; , ) ^ ^ ^ ^ ^ ^

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu psr lions KMire d« Saumar, poar légalisatioi d* la aigaature de M. Godet,
am'dp-nikitSmmr.lâ lt 18 114111» (


